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Striptease
Création et jeu : Céline Milliat-Baumgartner

Texte et mise en scène : Cédric Orain
La Traversée



  

Le 22 Juin 2009

La chronique théâtrale de Jean-Pierre Léonardini

Mes prises de la Bastille

Trois spectacles ont été vus en ouverture de l’événement Trans…09 au Théâtre de la 
Bastille(1). 

Le plus frappant, c’est Striptease, dont Cédric Drain signe le texte et la mise en scène et 
qu’interprète Céline Milliat-Baumgartner. L’idée vient d’elle. Elle se glisse dans la peau d’une 
effeuilleuse de métier, en recrée les gestes successifs avec la plus exquise maîtrise, tout en 
simulant certaine gaucherie qui ajoute du charme à la chose. Elle parle aux spectateurs d’une 
voix douce, détaille par le menu ce qu’elle va accomplir, jusqu’à se dévêtir et se révéler nue 
comme la main. 

La voici offerte aux regards dans la pénombre, se livrant, au sol, à de subtiles contorsions qui 
la transforment en autant de figures de tableaux vivants érotiques. On songe aux poupées 
articulées de Hans Bellmer, mais c’est en poupée de chair et d’âme que s’avance Céline 
Milliat-Baumgartner à la vénusté sans défaut. Et puis ce qu’elle a à nous dire est de bonne 
tenue littéraire et fait le tour de la question de la femme de son plein gré offerte au désir. Elle  
chante aussi dans le même esprit et c’est du raide (paroles d’Eugène Durif et musique de 
Xavier Ferran). On dirait un peu Betty Boop, qui fut de Marilyn le brouillon sur papier 
couché. Il y a surtout que Striptease constitue un chaleureux hommage à toutes celles qui, 
depuis la Belle Époque, comme on dit, jouent leur corps sous toutes ses faces à qui perd 
gagne, toute honte bue dans l’exhibition.

En une longue et savoureuse litanie, elle en fait l’appel anxieux, depuis les « ancêtres » 
comme Grille d’égout jusqu’aux filles du Crazy Horse Saloon baptisées par Alain Bernardin, 
soit Bertha von Paraboum, Capsula Popo, Wanda Monopolka et tant d’autres, sans oublier 
Rita Renoir la magnifique qui, à la fin des années soixante, entrée en rébellion, forçait ses 
voyeurs à se déloquer sur scène, avant de jouer, sous la direction de Marcel Maréchal, la 
Poupée, d’Audiberti, allégorie de la Liberté grande sous les auspices de la révolution en 
marche. 

La comédienne rend ainsi hommage à ses soeurs maudites, de la sorte nous prouvant qu’il 
s’agit au fond du même métier basé sur la montre de soi, au dehors comme en dedans. À la 
fin, après une vertigineuse série de mouvements parfaitement exécutés à la barre métallique 
comme dans une boîte de Pigalle, Céline Milliat-Baumgartner se disloque à vue, hors 
d’haleine, étendue sur le dos. 



La gogo girl n’est plus qu’une travailleuse harassée. L’admirable est que cet objet théâtral 
audacieux, qui a pour sujets le désir et la nudité, soit traité avec infiniment de pudeur. Pas un 
sou d’hystérie, de l’auto-ironie délicate, de l’émotion sciemment drapée dans une naïveté 
digne. Une rareté. Le luxe.

Le thème élu de Trans…09 est en effet la nudité (2). Dans la mise en scène, par Sylvie 
Reteuna, de Blanche-Neige, de l’écrivain suisse alémanique Robert Walser (1878-1956), 
l’héroïne apparaît un instant dans le plus simple appareil. Belle réalisation, au demeurant, de 
cette œuvre à la fantaisie ingénument perverse, qui commence là où s’arrête le conte des 
frères Grimm ; où l’on voit  un prince benêt (Olav Benestvedt) papillonner autour d’une 
Blanche-Neige (Aurélia Arto) qui n’a pas froid aux yeux, liée d’amour-haine à sa mère, la 
reine (Claude Degliame, superbe actrice baroque, si experte en modulations de fréquence), 
terriblement chaude du réchaud, qui en pince pour le chasseur (Eram Sobhani), lequel n’eut 
pas le coeur d’arracher celui de Blanche-Neige… C’est donné en finesse, avec un fond 
d’imagerie projetée du Douanier Rousseau et des inserts sur la vie de Walser, qui passa tant 
d’années à l’asile. « J’aime les fêlés, dit joliment Sylvie Reteuna, ils laissent passer la 
lumière. » Michel Audiard l’avait formulé avant elle.

Sophie Lagier s’est attaquée à Crave (Manque), de Sarah Kane. Les interprètes sont Vincent 
Bouyé, Corinne Cicolari, Nathalie Kousnetzoff, Magdalena Mathieu et Christophe Sauger. 
Deux couples en sous-vêtements, rangers aux pieds, sont posés sur un podium et balancent le 
texte dans une sorte de bon vouloir psychologico-anecdotique qui fait long feu, puis se 
mettent à poil, nous fixent et tombent en tas les uns sur les autres. Déjà trop vu.

(1) C’était les 15, 16, 17 et 18 juin au Théâtre de la Bastille.

(2) Le 27 juin, il y aura même un débat là-dessus.



 

 

L'actrice Céline Milliat-Baumgartner effeuille le s trip 
Par Jean-Pierre Thibaudat | Journaliste | 17/06/2009 | 11H20 
Partager: 

 

« Striptease », c'est le titre du spectacle créé et joué (seule en scène) par Céline Milliat-
Baumgartner. Un genre donne son nom à un spectacle. Samuel Beckett avait en son temps 
écrit une pièce titrée « Comédie ». D'ailleurs « Striptease » est aussi une comédie. Et un 
exquis feuilletage d'effeuillages. 

Toute actrice qui se « met à nu » devant son public s'adonne à un certain striptease même si 
son corps n'est pas ou n'est que partiellement dévoilé. Etre stripteaseuse est par ailleurs un 
métier reconnu d'utilité publique comme celui de docker ou de vendeur de cravates. C'est cela 
que raconte l'actrice (qui ne manque pas de chien ni de boa) prénommée Céline. A la fois une 
brève histoire, une anthologie voire une anthropologie du striptease. Raconté par une actrice 
qui sait nous surprendre au bord du geste éculé. 

Caressée par les projecteurs 

Tout y passe. Le rapport au public fait de séduction et de provocation et tout autant de 
dérision. Voyeurs (forcément) d'un côté, voyante (et elle a l'œil) de l'autre. Complicité à tous 



les étages. « On est bien là, non ? » La phrase revient, me semble-t-il, plusieurs fois. Oui elle 
est bien là. Bien dans sa peau, son corps, caressée par les projecteurs, souriante, épanouie, 
ravie. Espiègle aussi. Avec des étonnements à la Liza Minelli. 

Elle dévoile tout : l'origine du mot striptease, la première femme (une chanteuse) qui s'y est 
adonnée par inadvertance puis par plaisir. Suit, en forme d'hommage et de filiation, un 
fabuleux inventaire (texte signé Cédric Orain qui signe aussi la mise en scène) égrenant les 
noms souvent extravagants d'une pléiade de stripteaseuses, de Foufoune Darling à Bonita 
Super en passant par Rita Renoir, « la tragédienne du strip » comme le dit Céline Milliat –
Baumgartner. 

Du tout au trou 

Elle dit aussi le trou qui est au centre de tout, à travers un texte qui lui fait penser aux 
explorations de Pierre Meunier (présent dans la salle le soir de la première). 

 

Et puis, vient le boulot à la barre. Le travail posté de la stripteaseuse. Harassant, épuisant. Elle 
lance son corps sur la barre d'acier, s'enroule, monte, s'écroule, recommence. Sisyphe strip. 
Une fatigue non feinte du corps qui s'épuise, se vide, à vue. 

On est bien là, non ?  

Reste le dernier éclat solaire du corps nu, allongé, soufflant. Et ces mots « On est bien, là ». 
Oui, elle est bien là. Très bien. 

► Festival Trans - au Théâtre de la Bastille - trois ou quatre spectacles par jour, et aussi 
des rencontres professionnelles, des lectures, des transbuffets à partager avec les artistes, un 
débat sur le nu, etc. Sans oublier, le 23 juin, une Nuittranserotic - Programmes détaillé et 
horaires sur les sites du Théâtre de la Bastille et de Jean-Michel Rabeux - Tél. : 01 43 57 42 
14 - Jusqu'au 28 juin.  
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Lafabriquedela culture
Cinéma
« La Vie ailleurs »

PARIS. Commebeaucoupde films
promuspar l’associationPoint
Ligne Plan, LaVie ailleurs, de
David Teboul, est uneœuvre belle
et forte qui ne trouvepas sa place
dans le circuit commercial. Il sort
dansune seule salle à Paris. C’est
un regard très original sur la ban-
lieue,mi-journal intime,mi-docu-
mentaire, qui en déjoue tous les
clichés. Parti tôt d’un lieu honni,
le réalisateur revient y tourner
auprès de ses habitants un film,
témoinde la distance et de la soli-
darité qu’on peut éprouver à
l’égardde l’enfance.
« La Vie ailleurs« , de David Teboul. Ciné-

ma l’Entrepôt, 7-9 rue Francis de Pres-

sensé, Paris-14e. Tél. : 01-45-40-07-50.

Tous les jours à 19 h 35.

Jusqu’au 30 juin.

Différent ! 2

PARIS. Une semainede cinéma
espagnol, pour se convaincre qu’il
ne se réduit pas au seul Pedro
Almodovar. Lundi 15 juin, on
découvriraCamino,histoire d’une
enfantmalade tombée auxmains
de l’OpusDei, filmcouvert de
récompensesdans sonpays.Un
autre temps fort sera consacré à
Arrebato,d’IvanZulueta, vieuxde
trente ans, quimarqua lui aussi le
débutde la renaissancepostfran-
quiste. Et aussi des nanars impro-
bables, des documentaires inédits
et uneperformancemusicale de
rue (Champollion, en l’occurren-
ce) le soir de la Fête de lamusique.
Différent ! 2 Cinémas Nouveau Latina,

Reflet Médicis et Majestic Passy, Institut

Cervantès, Paris. Du 15 au 21 juin.

www.gnolas.org

Danse
Saisons russes

PARIS. Le Ballet duKremlin fait
figure de curiosité à nepas rater
avec sonprogrammespécial « Sai-
sonsRusses »pour le centenaire
des Ballets russesdeDiaghilev.
Rienquedes pièces insolites, inter-
prétées pardes stars commeNico-
lai Tsiskaridze ou Ilse Liepa : Le
Dieubleu (1912), Shéhérazade
(1910) ouThamar (1912), dans des
versions revuespar des chorégra-
phes actuels.
Saisons russes. Ballet du Kremlin, Théâ-

tre du Châtelet, place du Châtelet,

Paris-1er. Mo Châtelet. Du 19 au 21 juin.

Trois programmes. 20 heures. Le diman-

che à 17 heures. Tél. : 01-49-52-50-50.

De 15 ¤ à 89 ¤.

Musique
Les légendes du raï

PARIS-TOULOUSE.Deux chan-
teurs vétérans de l’Algérie, Boutaï-
ba Sghir et BelkacemBouteldja,
ont contribué à l’émergence du
raï. Ils comptentmêmeparmi les
précurseurs du raïmoderne,
rebaptisé « pop raï », avec un son
tonique. Ils se produisent au Festi-
val de l’Institut dumonde arabe, à
Paris, et seront également au Festi-
val Rio Locode Toulouse, consa-
cré auMaghreb.
Institut du Monde Arabe, 1, rue des Fos-

sés-Saint-Bernard, Paris-5e. Tél. : 01-40-

51-38-14. Le 18 juin à 21 heures. 18 ¤ et

22 ¤. Festival Rio Loco, prairie des Fil-

tres, Toulouse. Tél. 05-61-11-02-22. Le

20 juin, à 20 heures (avec Akim el Sika-

meya, Amazigh Kateb, Archie Shepp

& Dar Gnawa de Tanger). 5 ¤.

Opéra
« Le Roi Roger » de Szymanowski

PARIS. L’opéradeKarol Szyma-
nowski (1882-1937),LeRoiRoger, est
à l’affichede l’OpéraBastille àpar-
tir du 18 juin jusqu’au2 juillet.Un
véritableévénementmusical, que
sonentrée tardiveau répertoirede
l’OpéradeParis rendencoreplus
exceptionnel. L’œuvreestmysti-
queetpersonnelle, sauvage, initia-
tique, révélatricede forts conflits
intimes. Elle estmiseenscènepar
undesenfants terribles de lamise
enscène, lePolonaisKrzysztofWar-
likowski. C’est aussi l’ultimepro-
ductionpharede l’èreMortier.
Opéra Bastille, 130, rue de Lyon,

Paris-12e. M˚ Bastille. Les 18, 20, 23, 25,

30 juin et 2 juillet à 20 heures, le 28 juin

à 14 h 30. Tél. : 08-92-89-90-90. De 5 ¤

à 138 ¤. www.operadeparis.fr

Quand son travail lui en laisse le

temps, le juge Renaud Van Ruymbeke,

56 ans, se livre à sa passion : le piano.

Comme dans le passé, il ira au Festival

des fêtes musicales à la Grange de

Meslay (Indre-et-Loire),

qui commence le 19 juin.

Y
Cetendroit est
magique. Imagi-
nez :unbâtiment

monastiquede60mde long
datantduXIIIe siècle,une charpen-
te encœurdechêne. Toutcela en
pleinenature, avecdehors laprai-
rie…Uncharme indescriptible.Un
climat idéalpour lamusique.
Quand il a découvert ce site, le
grandSviatoslavRichter adécrété
qu’il jouerait là. Il y est revenu, il y
trouvaitune inspiration. C’est vrai
qu’onressent quelquechosede
particulier. J’aime l’acoustiquepar-
faitedesgrandes sallesde concert.
Mais ici,mêmesi le chantd’uncoq
peutperturber l’écoute, l’émotion
est incomparable.

J’y vaisdepuis sixans.René
Martin, ledirecteurartistique, y
programmedesartistes formida-
bles. J’y ai découvertArcadiVolo-
dos, dansunprogrammeLiszt
d’unedifficulté follequ’il abordait
avecuneaisancedéconcertante ;
ou le jeune Israélien IddoBar-Shai.
J’ypasserai la journéedu30 juin :
trois concerts, à 11, 16 et 19heures.
J’attendsbeaucoupdudernier, Bra-
hmsavec le jeuneprodige Jean-Fré-
déricNeuberger. L’après-midi, j’en-
tendraiunduopiano-violonque je
ne connaispasdansBeethovenet
Szymanowski. C’est àMeslayque
j’aidécouvert ce compositeur
moderne, que j’ai appris à aimer.

Pourmoi,Meslay, c’est comme
laFolle JournéedeNantes :une
parenthèse,unmomentd’excep-
tion. Jevais troppeuauconcert. Je
n’aipasbeaucoupde tempset

quand j’en trouve, jepréfère le
consacrerà jouer. Lepianoestun
élémentessentiel demavie. J’ai
commencéà8 ans.A 13 ans, jem’y
suismis sérieusement. Etudiant, je
jouais troisheurespar jour. J’ai ten-
té leConservatoiredeParis. En
vain.Alors jemesuisditque je
deviendrais jugedepaixenprovin-
ce,que j’auraisdutempspoursatis-
fairemapassion. J’ai eu tout faux !

Il y adixans, unpianiste remar-
quable, LaurentCabasso, a accepté
demereprendre enmain. J’ai
recommencéà jouer régulière-
ment.AParis, jen’aipasdepiano
maisun clavier. Je travailledeux
outroisheurespar semaine.Pen-
dant les vacancesou leweek-end,
je joueplusieursheurespar jour.

Lepianom’aenseigné la
rigueur.Quandvousvousatta-
quezà la Sonate, de Liszt, vouspre-
nezunpassage, vous le travaillez
lentement, puisunpeuplusvite,
puisvousenchaînez. J’ai sansdou-
te cherchéàappliquer celadans
monmétier. L’instrument impo-
se l’humilité : sans travail, rien
n’estpossible. Si vousarrêtezquel-
ques semaines la fameuse sonate,
il faut recommencerde zéro.C’est
unepassionetuneévasion. Et
croyez-moi, j’enaibesoin. » p

Propos recueillis par
Nathaniel Herzberg

Festival des fêtesmusicales à la Gran-

ge deMeslay. Du 19 au 30 juin à Parçay-

Meslay. Tél. : 02-47-29-19-29.

Agenda

Danse

Q
ue de strip-teases, de nudité
et même de jouets sexuels
actuellement sur les pla-
teaux de danse ! Une vague

de fondérotique emporte les choré-
graphes et les metteurs en scène.
Symptômes d’une société qui se
met à poil dans tous les sens du ter-
me, ces spectacles décomplexés
jouent la carte « performance et
sexe »sansl’ombred’unehésitation.
Ilsdéplacentmême les frontièresde
l’art vers les cabarets et les peep-
shows, pour remettre le corps et ses
désirs aucentreduplateau.

Lafigurepopulairedecemouve-
ment s’appelle Philippe Decouflé,
qui signe la nouvelle revue du Cra-
zy Horse, à Paris : dix sexy girls à
découvrir en septembre. Découflé
est un habitué de l’érotisme,
auteur du spectacle Cœurs croisés
(2007) dans lequel on a pu décou-
vrir des effeuilleuses pas piquées
des hannetons.

Le Théâtre parisien de la Bastille
accueille pour sa part, à partir du
15juin,leFestivalTrans,quiculmine-
ra le 23 juin avec laNuitTransErotic.

« Jeneveuxpas laisser l’érosaucom-
merce, à la pub et au fric, s’énerve le
metteur en scène Jean-Michel
Rabeux, organisateurde lamanifes-
tation. On est envahis de pornogra-
phie avec des corpsmécaniques, for-
matés,dusexeenplastiqueetduplai-
sir bidon. L’art doit s’occuper de
l’éros. C’est même son devoir, sa res-
ponsabilitéactuellement. »

« Encore à poil »
Jean-Michel Rabeux n’est pas né

de la dernière pluie : le sexe et son
secret sont au cœur de son travail
théâtral depuis vingt-cinq ans.
«Mais c’est le secret de tout le mon-
de », corrige-t-il. Sans doute,mais le
fait de le transformer en spectacle
change la donne : en 1987, son Eloge
de la pornographie lui a valu des
insultes. Il apersisté et, aujourd’hui,
il n’est plus seul dans cette veine.
« Lesexeestdansl’airdutemps,d’ac-
cord, mais il n’empêche qu’il faut se
battredeplusenpluscontre les inter-
dits et la censure, assène-t-il avec
virulence.

Un constat : à Paris, comme en
province,actuellement,lesprogram-
mateurs rencontrent apparem-

ment peu de controverses. Au
contraire : l’annonce de certains
spectacles dénudés remplit parfois
les salles.

Parmi les invités de son festival,
la comédienne Céline Milliat-Bau-
mgartnerprésenteStriptease,qu’el-
le a imaginé avec la complicité de
CédricOrain.« Depuis2001, j’ai l’im-
pression que les metteurs en scène
me demandent souvent de jouer à
poil, et j’enai unpeumarre, s’excla-
me-t-elle. J’ai eu envie, du coup, de
parler en mon nom et de poser la
question : qu’est-ce qui excite tant
dans un strip-tease, et jusqu’où ça
excite ? »

Entre Foufoune Darling et Lili la
Pudeur, l’actrice s’interroge aussi
sur le métier qu’elle a choisi, son
goût de l’exhibition, sa passion de
« se compromettre sur scène avec
joie ». Quitte à ce que ses amis lui
disentune fois deplus : « T’es enco-
re àpoil. »

Cette tendance érotique et
sexuelle est surtout portée par les
danseurs et les chorégraphes.
L’Américaine Ann Liv Young, les
Français Alain Buffard, Yves-Noël
Genod,GiselleVienne, fontréguliè-

rement parler d’eux sur le sujet.
François Chaignaud et Cecilia Ben-
golea se sont fait une réputation
avec Pâquerette (2007). Ces dan-
seurs, qui évoluent en duo, chacun
avec un godemichet bien planté,
donneront une performance fin
juin dans les rues parisiennes avec
le soutien de l’association Act Up.

Pâquerettenesecontentepasd’ef-
feuiller lamargueritemaisde« faire
danser tous lesorifices, dont l’anus »,
selon ses auteurs. « On a envie de
trouver des intensités nouvelles, loin
desnormesetdescodes,raconteFran-
çois Chaignaud. Le plateau est un
espace de liberté. Les questions du
désir et duplaisir y sont chezelles. »

Pornographique ? Absolument
pas, selon François Chaignaud, qui
définit la pornographie comme
une « entreprise de duplication à
l’infini, alors que le désir est uni-
que ». Passé par une formation de
danseur tout ce qu’il y a de classi-
que, il déclare se sentir proche, à sa
façon, des « travailleurs du sexe
engagés avec leur corps ». Les dan-
seuses de l’opéra, au XIXe siècle,
étaient aussi des femmes légères,
comme on dit, voire des prosti-
tuées occasionnelles, proies rêvées
de riches messieurs qui les dévo-
raient du regard depuis le balcon.

La question de lamorale est reje-
tée par les artistes. La fameuse for-
mule, bien commode aussi, « l’art
est au-delà de lamorale » fleurit un
peupartout.«Mais ilyadeslimitesà
la représentation de l’acte sexuel sur
un plateau, nuance Alain Buffard,
dont lanouvellepièce, Self&Others,
est en tournée en France. Il ne s’agit
pas d’être dans la provocation,mais
de suggérer en ouvrant l’imaginaire
des spectateurs ». Jean-Michel
Rabeuxaffirmeprésenterdu« hard,
mais avec délicatesse, car le choc du
vivant est toujours dangereux ». La
Nuit TransErotic est interdite aux
moinsde 18ans. p

Rosita Boisseau

Festival Trans. Théâtre de la Bastille, 76,

rue de la Roquette, Paris-11e. Jusqu’au

28 juin. De 10 ¤ à 25 ¤. Tél. :

01-43-57-42-14. Self & Others, d’Alain

Buffard. Festival d’Uzès (Gard). 16 juin.

19 heures. Tél. : 04-66-03-15-39. De 10 ¤

à 20 ¤. Pâquerette, de François Chai-

gnaud et Cecilia Bengolea, à la Malterie,

42, rue Kuhlmann, Lille (Nord). Le 19 juin

à 21 heures. Tél. : 03-20-19-18-50. 5 ¤.

Auconcert avec

CECILIABengolea, à l’affichede
Paquerête le 19 juin à Lille a 30 ans.
Partenairede François Chaignaud,
avec lequel elle a fondé sa compa-
gnie en2007, elle adémarré sage-
ment la danse classique et jazz à
l’âgede 10ans dans sa villenatale
deBuenosAires (Argentine). Née
dansune famillede lagrandebour-
geoisie pour laquelle« la danseuse
estune pute », elle a 17 ans lors-
qu’elle commenceà étudier la dan-
se« anthropologique », soit le
kathakali indienoudes styles tra-
ditionnels boliviens, tout en sui-
vantdes études dephilosophie et
d’histoirede l’art.

Arrivéeà Paris en2001, elle
additionnedespetits jobs de strip-
teaseusedansdes boîtes comme le
String Fellows àParispour gagner
savie.« C’est sûrement incons-
cient,mais j’avais besoindeme
définir contre les préjugés fami-
liaux conservateurs, de récupérer
moncorps,mespensées,ma liber-
té, confie-t-elle. Parailleurs, çame

semblaitnécessaire, plus vertigi-
neuxaussi, par rapport àune
morale quime semblait obsolète et
peu épanouissante. »

Sacs de latex
Après une formation au Centre

chorégraphiquedeMontpellier
en 2004, Cecilia Bengolea collabo-
re avec des chorégraphes comme
Claudia Triozzi pour le spectacle
de strip-teaseNightshade (2007),
TiagoGuedes etMark Tompkins.
Avec François Chaignaud, elle
met en scène Pâquerettedans de
petits lieux parisiensmarginaux
sans penser une seconde jouer
sur des scènes de théâtre. « Pro-
grammer une pièce avec des gode-
michés nous semblait franche-
ment impossible… »

Le credo du duoBengolea-Chai-
gnaud réside dans lemot « trans-
formation ». « Transformer nos
corps par le travestissement ou
l’hybridation avec des objets,
transformer la relation à l’autre,

avec le public… C’est une quête
politique et intellectuelle. » Leur
nouvelle pièce s’intitule Sylphi-
des, et lesmet en scène dans des
sacs de latex comme s’ils étaient
sous vide. Claustrophobie,mort
et renaissance…

Interprèted’AlainBuffarddans
Self&others, elle y livreunauto-
portrait en string et queuede che-
val qui va chercher son inspira-
tion littérairedu côté de laBible.
Elleplancheaussi sur la reconstitu-
tiondesdanses libres des années
1920-1930, de FrançoisMalkovsky
(1889-1982). Parallèlement, elle
mène toujours sa double vie, en
testantparfois ses performances
dansuneboîte échangisteprès de
Beaubourg. Lorsque sonemploi
du temps le lui permet, ellemani-
feste avec les prostituéesparisien-
nes, en scandant commeelles :
« Vous couchezavecnous, vous
votez contre nous ! »Danseuse,
oui,mais pas trop ! p

R. Bo.

BERTRAND GUAY/AFP

« Unpresque rien », spectaclemis en scènepar Elise Lahouassa àpartir de textes d’Ovide. MATHIASWEZINSKI

Erotisme, sexe et strip-tease
s’invitent sur les scènes actuelles
Plusieurs performances à venir, certaines interdites auxmoins de 18 ans,
poussent loin les expériences autour du désir et du corps

Cecilia Bengolea, uneArgentine à Paris

Rendez-vousCulture 170123
Dimanche 14 - Lundi 15 juin 2009
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Striptease

08 Décembre 2010  Par Véronique Klein

EDITION : PERFORM !

 Céline Milliat joue avec nos nerfs.Tout y est, le regard

charbonneux, la bouche vermillon, la robe qui ne demande qu à être dézippée, les talons, les bas, le boa.

Elle va nous faire un striptease, elle nous le dit, droit dans les yeux, nous donne même la définition,

« déshabiller et titiller ». Mi-oie blanche mi-pro, elle lève furtivement la robe annonce mutine un " mon cul "

tout aussi charmant qu agaçant. Pas d entourloupe, la belle dit ce qu elle fait, donne les recettes « surtout

garder les talons ».S en suivent tous les clichés, un dim up lui claque au visage, jusqu au nu intégral avec

figures en clair obscur digne du Crazy Horse. Et la voilà debout en pleine lumière à poil, tout simplement.

Miss Mae, nom de scène en référence à Mae Dix, une chanteuse de cabaret des années 30 devenue strip-

teaseuse presque par inadvertance, redevient  la fille d à côté. S en suit une  énumération de noms donnés

« aux filles » des « Foufoune Darling », « Bonita Suprême »  à Rita Renoir , célèbre  strip-teaseuse qui

dans une petite salle de Montparnasse ordonnait aux hommes de se déshabiller à leur tour. Céline Milliat 

n est pas stripteaseuse, elle est actrice,   elle dit  qu elle a « la trouille mais que ça l excite trop pour ne

pas aller jusqu au bout  . C est avec Cédric Orain  le metteur en scène et auteur qu elle a créé le

personnage de Miss Mae. Les mots  font écran, parfois un peu pompeux dans leur volonté de souligner

que l on ne s est pas trompé d adresse. Miss Mae parle trop pour que les braguettes gonflent  sans

vergogne. Elle  écarte les jambes, soulève un coin de robe laissant toute la question en suspend : Quel

insondable mystère pourrait  révéler  la nudité ? Le corps et après?  Quand après un dernier numéro de

pole bar mené jusqu à épuisement, le strip est aussi une discipline, elle arrive  pour saluer pieds nus dans

son t-shirt trop grand, on se dit Céline Milliat est définitivement une grande actrice.

 

Jusqu au 17 décembre au théâtre de la Bastille à Paris

photo Denis Arlot

www.theatre-bastille.com

01 43 57 42 14

Du 11 au 14 janvier au théâtre 71 de Malakof

25 janvier  à Mont St Aignan
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LUNDI 6 DÉCEMBRE 2010 • L'IWMANITÉ 

Comment faire théâtre 
de t~ut son corps 

Dans Striptease, au Théâtre de la Bastille, Céline Milliat-Baumgartners'empare de l'art 
de l'effeuillage pour signifier beaucoup de choses à la fois. Un spectacle pudique. 

C 
éline Milliat-Baum 
gartner a créé et joue 
StriptcHse. un spec­
tacle mis en scène 

par Cédric Orain. au Théâtre 
de la Bastille (1). Gantée de 
noir. escarpins aux pieds. pâle 
dans une robe verte décolletée. 
elle frôle d'emblée le public du 
premier rang qu'elle observe. 
jauge. puis interpelle. Elle sc 
met dans la peau d'une ef­
feuilleuse de profession, dont 
elle s'approprie les gestes. 
Elle ôte ses gants comme Rita 
Hayworth dans Gilda, puis 
enlève délicatement ses bas. 
Cun d'eux bondit comme un 
ressort ... 

D'emblée, elle a suscité 
une certaine distance avec les 

spectateurs tenus en haleine. 
Sa gauchcne feinte provoque 
une atmosphère de réserve iro­
nique qui ajoute au trouble. Et 
en plus. elle parle. Elle annonce 
tout haut chacun des gestes 
qu'elle va effectuer: se dévêtir 
lentement. donc quitter sa robe 
pms sa culotte. Elle apparaît 
soudain nue comme la main. 
Dans la lumière d'entre chien 
ct loup due à Jean-Claude Fon­
kcnel, la voilà livrée aux yeux 
de tous clans la pénombre. Elle 
épouse les postures de toutes les 
ronventions du genre, de face. 
de dos. de profil. Elle moque 
le désir sans jamais J'éteindre. 
Sous nos yeux, elle se montre 
en poupée de chair malléable 
qui se prête aux regards mais 

au fond ne sc donne pas. De­
bout, les yeux dans ceux du 
public. elle rend un hommage 
à toutes celles qui depuis des 
décennies se déshabillent ct sc 

1 t 

llom~~Ja#à 
toutes ceUes 

qui se donnent 
ouvertement en 

spectacle. 

donnent ouvertement en SJX-'C­
taclc devant autrui au pluriel. 
Elle énumère leur nom en une 
longue litanie: de J' " ancêtre,._ 
Grille d'Égout. jusqu'aux ef­
feuilleuses du Crazy Horsc Sa-

Dans un clair-obscur, la "strfpteaseuse 11 se prête aux regards mals ne se donne pas. 

loon. entre autres, en passant 
par Rita Renoir; tragédienne 
du strip, qui après 1968, révo­
lutionnant le genre. exigeait des 
hommes de faire à leur tour un 
stri~tcase à la fm de son propre 
numéro. Le dosage est exact. et 
dans ces noms imagés qui ou­
vrent à tout un monde, revivent 
plusieurs époques du désir et de 
J'exhibition des femmes. Les 
voici Li rées du néant et pour un 
temps. d'être nommées, on di­
rait que leur fantôme rôde dans 
la salle. Les voici résumées par 
une seule qui est comédienne. 
c'est-à-dire une autre qui doit 
sc montrer nue jusqu'à l'âme et 
qui, cette fois. joue franchement 
de son corps. 

Cela se tem1ine de façon 
mtensive lorsqu'elle se met à 
enlacer la barre métallique, cet 
accessoire obligé du monde 
de la nuit. Ouvrière de son 
propre corps. elle tourne au­
tollr jusqu'au vertige et presque 
à l'évanouissement pour finir 
effondrée au sol, après avoir 
énuméré chaque geste comme 
on travaille à la chaîne, mon­
trant de la sorte le caractère 
hamssant de ces moments de 
grâce appliquée. Celine Milliat­
Baumgartner sait se montrer 
nue en toute pudeuE 

MURIEL 5TEINMETZ 

(1) Striptease, c'est jusqu'au 
17 décembre, à 19h30, au 
Théâtre de la Bastille. Relâche 
les 6 et 12 décembre. Durée du 
spectacle : 1 heure. Renseignements: 
014357 4214. 

-



Le strip-tease 
sens dessus 

dessous 

Oans un décor sommairt'. 
une jeune femme monte 
sur Sot~O('. v~rue d'un<! robe 
rres M-xy. "V~Iue·, plus 

metrs 

pour ton~'1emps ... M iw en 
s«ont par Œdrit'" Orain. Ck 
Lîne Milliat-Baumgartner 
dé$hablll<" dans Strlpk'l.IS\' 
tous nos fàntasmes N d i· 
eMs liês au genre. Prenant 
lt- nom du spt'(:tadc au 
pied <k- &.1 lettt'<". 1.:. <'Oil~· 
dien nt" SC' mN à nu dans 
un ~x~rciœ g:ontl~ et sa· 
vamm('nt dosé. EniTt pro­
vocatio n s!'n.suE>IIl" et 
p.'lrole.s lunaim tc intimes. 
<.~ théâ~ vivifi.lnt rkn· 
<.'h.ante l'é-rotisme-. Sac.'fé-. 
ment c-ulotté! e c.otl:ru.n 

JEU Dl 9 DECEMBRE 1010 
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Tout en feuilletant l'effeuillage ... 

Lasse d'Atre le fantasme d'autres, 
C'line Milliat·Baumgartner met 
en scène le sien. oo.R. 

L 
a Française Céline Milliat- Miss Mae va au bout de son fan­
Baumgartner en avait assez tasme, au bout de chaque strip­
que des metteurs en scène tease pour découvrir le secret de 

d'avant-garde la déshabillent sa propre obsession, le jeu avec le 
pour réaliser leurs fantasmes ar- public, avec son regard, qui l'exci­
tistiqucs ct intellectuels. Elle a tc ct l'effraie. Elle cherche à aller 
donc décidé de prendre les de- jusqu'à la nudité, œDc qui qucs­
vants et de se mettre elle-même à tionne le désir, le sien, et celui de 
nu, dans un spectacle qui scrute, ceux qui la regardent. Elle racan­
compile et questionne l'effeuilla- te l'histoire de Mae Dix, son ido­
ge. Strip-telue est avant tout une le, qui la première a fait tomber 
leçon d'histoire sur cette opéra- sa robe sur scène. Elle arrache sa 
tion de séduction vieille comme robe, s'ouvre tout entière dans le 
le monde, sur cet exereice exhibi- noir ou presque, tente de com­
tionniste un peu pervers, aux co- prendre pourquoi ça fait si peur. 
des finalement très théâtraux, où Elle fait appel à toutes celles qui 
même la nudité n'est qu'une faça- la précèdent, de lili St Cyr à Vio­
de. On dit strip-ttJa~~e et on pen- la Vibrato, de Lola Frivola à Miss 
se : night-club, strass, néons, bar- Combustion Spontanée. Elle dés­
re de pole dance, bas résille, ta- habille l'histoire du strip-tease. 
lons aiguilles, les gants qui tom- Elle chante, danse, s'acharne sur 
bent, les numéros burlesques, les une barre de pole danœ, jusqu'à 
rires gras des hommes. Ce sont épuisement, dans une lumière 
cesimagesqu'empoignelacomé- verte, couleur des night-clubs, 
dienne, seule sur un plateau jon- couleur interdite, couleur de poi­
ehé d'une barre, d'un tabouret, son, couleur du corps maudit. 
d'un micro sur pied et d'un por- c .Ma 

tant avec quelques costumes. 
Elle y est Miss Mae, tombée dans * * * 
le strip-tease presque par hasard. Du a au 10 ~embre, T~âtre 140. 

A travers plusieurs séquences, Bruxelles. www.t~Atre140.be 
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t nes 1 Avant-propos 

Pourquoi 
"Striptease" 
au 140? 

Paria, SW' le conseil d'un ami, •a Iris dollt il a éli bmllœup plll'li rtœmmmt". 
bon tWatrt de Ill Bastille d'où d'Gilkurs L'actriœ au débat du spectaele 
vimntnt qrMJtrr de mes~ mer l'éoooœ d'ailleurs: rapprende strip­
saison - oùf'cu:cueildes{aunesétaita:- teaseuse salue son idole, Mae Dix, 
traordiruJire, et où les hommes étfUent lé- chanteuse de cabaret des années 20 
gèmnent intimidés•. qui, soucieuse d'épargner sa petite 

Le directeur du 140 s'étonne des robe noire. l'ôtait dès la fin de son tour 
doutes et des a priori auxquels il est de rbant - et se mit à l'etreuillage par 
confronté avec œ choix. 1e ~ma pa aeâdent aprà qu'un jour elle se dévê­
de critique à diJtmtœ: Si vous ne k OOfJeZ tit alors que les lumières de la scène 
pœ, vous ne SWD't% pas œ qw c'est.• Et n'étaient pas encore éteintes. 

--------__.;.=-=-- qu'il résume ainsi: •une cornédiDine "Striptease• interroge tivntalement, 
inouie wut di(mdn la nolJleae des dan- de façon ludique mais sans détour, ce 
sewses pcriu, œlla qu'~ on appe- qui fascine et déraJI8e dans œt acte, la 
lait les da~ •• oen~·. les ·amvc- séduction et la dérision, le désir et le 
rions·. On nt dans le précieux, la ricJeesR seaet. •u ~ a qut!lque dtose de 
de œ qu'Alain Bernardin avait Ï1flllgi1lé MCI'é mime $'il est provoc AWis k comé­
en créant le CrozH Horse Saloon·. dien a JIOilr rôle de pt"01101pm'•, dit en-

Jo Dekmine croit 
en un spectacle qui a priori 
suscite l'incompréhension. 

c maïna ~ œrtaiu siJellœl Pour lui, •Striptease'" est digne et joli, core Jo Dekmine. 1e ne destine peu 
lllmlbJmt dft: qu'ea-œ qui ~ et -patV quand rrairM de l'~lloge. Striptease aux prirldos, sourit-il. Ni aux 
prrrrd, qu'ea-œ qui prrrtd au 140 ~ ~ hotrtmiJge à toutes ces /fila qui (rwtrés de œ monde. Pru ,., qu'au 

de prisertm œ 'J'«!!Idr ÏIIL'l4allble, portent des noms d'empnutt. JrrPUJ la pervers-ilueNiDitdiçus.• 

uoire sellbma?"lntitulé "Striptease•, il Dollœ, .Rita Lenoir (qui après a joui des M.IL 
est créé et joué par Cécile Milliat-Bau- trogblles)_ On ex mm deux mondes. 
mgartnet écrit et mis en scène pareé- où est la quaJiû, la riguew'?On n'est pas -+ Bruxelks, Thélitre 140, du 8 au 10 rU­
dric ~ Jo Dekmine l'a découvert à au tripot. au lupaPUJr, ni dan& les lieux de œmbrt. à 20h30. De 8 à J 8€. f711J8 &: 

loisirs dt certain& hommes politiques ra: 0 2.7 33.97.08, www.tlreatre J 40.be 
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Le Chant des Sirènes
D'après Pascal Quignard

Mise en scène : Cédric Orain
La Traversée
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1J THÉÂTRE DE L'OISEAU MOUCHE 

Le drôle et intrigant « Chant des sirènes }) 
Créée il y a tout juste une semaine, 

l'adaptation théâtrale du texte de 

Pascal Quignard a fait sensation 

mercredi soir à l'Oiseau Mouche, of­

frant aux spectateurs un spectacle 

sonore et scénique saisissant mais 

quelque peu inquiétant. 

I l ne s'agissait que de la qua­

trième apparition sur les plan­

ches et pourtant l'aisance, la pro­

fondeur et la maîtrise se faisaient 

déjà sentir dans cette création de 

Cédric Orain. Ce dernier, après 

des études d'ingénierie, s'est 

tourné vers le théâtre en inté­

grant les cours Florent, puis a 

créé en 2004 la compagnie de 

La Traversée. 

De retour au Théâtre de l'Oiseau 

Mouche - c'est un habitué des 

lieux-, Cédric Orain a proposé du­

rant quelques jours sa nouvelle 

adaptation : Le Chant des Sirènes. 

,pne vlsion captivante de la musi­

que qui s'attache à son CRractère 

dangereux et attrayant au travers 

de personnages mythologiques et 

historiques tels qu'Ulysse, les Ar­

gonautes ou encore Mozart et 

Louis XIV, 

cros, d'enceintes, de voiles blancs 

et de projecteurs, le tout au ser­

vice de sons qui deviennent des ac­

teurs à part entière. Dans cet uni­

vers étrange ressemblant à une 

salle de concert, trois interprètes 

évoluent avec grâce et talent. 

Olav Benestvedt, comédien norvé­

gien et contre-ténor, au jeu à la 

fois effrayant et délicat. Céline Mil­

liat-Baumgartner, actrice et an­

cienne danseuse classique, pi~lre 

chanteuse mais artiste douce, es­

piègle et drôle, et Nicolas LaJierre­

rie, compositeur et musicien tra-

vaillant régulièrement avec le 

théâtre et le cinéma. 
Le Chant des Sirènes invite le spec­

tateur à s'interroger sur l'omni­

présence du son dans notre so­

ciété en s'appuyant sur d'anciens 

mythes. Suite à la prestation qui a 

valu à la troupe de La Traversée 

de vifs applaudissements, la repré­

sentation · s'est clôturée avec un 

concert court de Nicolas Laferre- , 

rie, histoire de prolonger quelque 

peu cette thématique du son et de 
la mélodie. e LV. (correspondante lo­

cale) 

Sur scène, des lumières et des dé- Cédric Orain confirme le lien tant artistique qu'amical qu'il entretient 

cors minimalistes composés de mi- avec l'Oiseau Mouche. Photo D.R. 
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Mercredi 6 avril 2011 à 06h00

Rochefort

Ecoutez « Le chant des sirènes »
Du texte, du chant, de la musique et des effets de matières pour cette
création de Cédric Orain.

« Le chant des sirènes » : un spectacle moderne et drôle, qui propose une vision
captivante de la musique. PHOTO HUMA ROSENTALSKI

Ami­chemin entre le théâtre et le concert, « Le chant des sirènes » est
une nouvelle façon d'inventer le théâtre, avec trois interprètes, du
texte, du chant, de la musique et des effets de matières sons et
lumières.

Le théâtre de La Coupe d'Or poursuit ainsi sa programmation de
découvertes d'aventures artistiques en présentant des auteurs et
metteurs en scène encore peu connus du grand public. Après, entre
autre, Joël Pommerat, Pierre­Yves Chapalain, le projecteur est mis sur
un jeune metteur en scène, Cédric Orain.

Cédric Orain, avant d'être metteur en scène, a fait des études en
mathématiques appliquées. Il en garde un sens de la rigueur et de la
recherche progressive. Ce fabricant de théâtre travaille par fragments,
au rythme de ses résidences.

Grands mythes
« Je veux raconter des histoires que je ne veux pas finir, c'est­à­dire
qu'avant le début des répétitions, elles ne sont pas complètement
écrites. J'ai envie d'avoir beaucoup à écrire ensuite, dans le travail du
plateau avec les acteurs, les lumières, le son et la scénographie ; pour
être pris par surprise, pour être au plus prêt de ce qui m'anime. »

À partir de textes de grands mythes (Ulysse, Boutès) et d'après
Pascal Quignard («La Haine de la musique »), Orain a conçu un
spectacle moderne et drôle qui démarre dans la pénombre, en pleine
répétition d'une chanson ratée d'un titre de Radiohead et qui va
embarquer les spectateurs vers les chants des sirènes. Sur scène,
une ambiance de salle de concert avec des micros, des enceintes,
des pupitres, des « flight case », quelques projecteurs…

Ils sont trois interprètes, Olav Benestvedt, comédien contre­ténor, qui
peut chanter Purcell et pousser le cri d'un Alien embroché ; Céline
Milliat­Baumgartner, comédienne (c'est elle qui jouait dans « Striptease
»), qui chante comme le commun des mortels, c'est­à­dire qu'elle ne
sait pas chanter ; et Nicolas Laferrerie, compositeur, musicien multi­
instrumentiste.

Relation passionnelle
Ensemble, ils vont partager textes mythiques, paroles d'aujourd'hui,
chansons, cris, anecdotes dans un rapport convivial avec le public. «
Le chant des sirènes » propose une vision captivante de la musique.

À partir des grands mythes et de l'Histoire, il raconte la relation
passionnelle d'attraction­répulsion qui l'unit à l'homme.

Jeudi, à 20 h 30, au théâtre des Fourriers. Renseignements : tél. 05 46
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SUR LES PLANCHES 

(( Le chant des sirènes >> 
a résonné à l'Oiseau-Mouche 

Une œuvre qui interroge sur la place de la musique dans la société 
moderne. 

Dernièrement, le théâtre de 
l'Oiseau-Mouche accueillait la 
compagnie La Traversée, venue 
présenter son spectacle Le chant 
des sirènes. 

Tout commence avec le massacre 
eu règle de la chanson Creep de Ra­
diohead, par une chanteuse que 
l'on qualifiera volontiers de chan­
teuse de salle de bains. Puis, le prof 
se lance dans une leçon qui va mal 
tourner. Et les trois Interprètes (le 
comédien et contre-ténor Olav 
Benesvedt, la comédienne Céline 
Mllliat Baumgartner et le composi­
teur et multi-lnstrumentiste Nico­
las Lafferrerie), se retrouvent mal-

gré eux, plongés dans les histoires 
de sirènes, créatures mythologi­
ques, ml-femme ml-poisson, qui 
poussaient les marins à s'échouer 
sur leur île grâce à leur chant. Et 
plus particulièrement Boutès et 
Ulysse, l'un abandonnant ses corn~ 
pagnons et répondant à l'appel des 
sirènes, l'autre s'enchaînant au 
mat afin d'écouter un chant qui 
n'est même pas forcement beau, 
mais tellement envoûtant. 
D'après l'œuvre de Pascal Qulnard 
et mis en scène par Cédric Orain, 
ce Citant des sirènes interroge fina­
lement sur le rôle et la place de ja 
musique dans la société mô­
deroe. • 
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Vendredi 8 octobre 2010 à 06h00
Par KHARINNE CHAROV

Levons le voile sur une pièce en
création
Après sa résidence, Cédric Orain présente un extrait du travail de «
Chant des sirènes », programmé en avril.

Cédric Orain intervient quatre fois par saison : en résidence, en proposant « Striptease
» mardi et « Le chant des sirènes » en avril, et en atelier­théâtre tout public les 16 et 17
octobre. PHOTO KC

La Coupe d'or est un lieu de diffusion, mais aussi de création. À
preuve, actuellement, le metteur en scène Cédric Orain est en
résidence pour « Le chant des sirènes », son prochain spectacle est
programmé le 7 avril.

Pas de théâtre vide
C'était la volonté de Vincent Léandri, le directeur du théâtre. « Certes,
nous accompagnons à la création et nous coproduisons ce spectacle,
mais la résidence s'explique aussi par la baisse de nos subventions.
Depuis la soirée d'ouverture avec Warren Zavatta et jusqu'à «
Striptease » de Cédric Orain, mardi prochain, nous ne proposons
aucune date. Parce que nous ne voulions pas d'un théâtre vide, nous
lui avons donné une autre forme de vie : la résidence. »

Pour terminer cette semaine rochefortaise, la troupe présente ce soir
un extrait de son travail. Ainsi, le public va pouvoir comprendre ce
qu'est le processus de création qui demande temps et maturation. «
Quand on présente un extrait au milieu du travail, on est fragile, on
montre un peu son cahier de brouillon. Je choisis donc un extrait qui
me donne confiance. Mais avant tout, ce sera une rencontre avec le
public que l'on espère voir ce mardi pour « Striptease » et pour le vrai «
Chant des sirènes » en avril », commente Cédric Orain.

Travail de plateau
Parce qu'aussi, ce metteur en scène de la jeune génération veut se
ménager des surprises et aime les histoires qu'il ne veut pas finir, il fait
un vrai travail de plateau avec les acteurs, les lumières, le son, la
scénographie.

« Je travaille toujours en deux temps. D'abord, seul souvent, je
débroussaille. Ensuite, je refais, je repense à la construction, mais en
groupe. »

La résidence de création remplit un peu le même rôle. Selon la salle où
elle se déroule, il en va quasi de recréation. « Je trouve bien, quand un
théâtre co­produit, qu'il y ait du lien entre cette salle et la compagnie.
En outre, à Rochefort, le plateau des Fourriers n'est pas celui
d'Armentières où le spectacle a été créé. Du coup, sans faire un
spectacle au rabais, j'ai le temps d'essayer des choses pour présenter
une forme différente, un angle autre », poursuit l'artiste.

Rendez­vous ce soir pour comprendre le travail d'un mathématicien
devenu metteur en scène ; pour découvrir un artiste qui conjugue
rigueur et recherche et pour apprécier un créateur d'aventures
artistiques.
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Comédie dramatique d'après l'oeuvre éponyme de 

Pascal Quignard, mise en scène de Cédric Orain, 
avec Olav Benestvedt et Céline Milliat­
Baumgartner, accompagnés par le musicien 

Nicolas Laferrerie. 

Quand débute "Le Chant des Sirènes", on découvre 
sur scène une chanteuse et un guitariste "rock". 

Comme dans bien des spectacles vus cette année, la 
chanteuse susurre dans un anglais approximatif une 
chanson dans la mouvance du Velvet Underground ou 
de sa caricature. une chanson forcément minimaliste, 
une chanson forcément maniérée. 

Résigné, on s'apprête alors à subir une fois de plus un spectacle hybride dans lequel 
la lecture des lexies d'un poète est prétexte à intermèdes musicaux électrifiés plutôt 
poussifs ou dignes d'un soir de fête de la musique. 

Mais, soudain, Intervient un grand jeune homme en colère... Lui aussi est très 
critique, devant ce bruit. devant cette musique d'ascenseur ... Ouf 1 C'était une fausse 
piste. Celui qui aurait eu la bonne idée de lire la présentation de son spectacle par 
Cédric Orain se serait douté qu'il y avait un piège liminaire. En effet, le metteur en 
scène du "Chant des Sirènes" y proclame que "nous sommes assaillis par une 
musique qui nous berce et nous agresse". 

Un monde oil les Sirènes, comme le dit Pascal Quignard, ne sont plus des oiseaux à 
têtes de femmes, dont les héros antiques devaient se méfier, mais le mot désignant 
une sonnerie pour voiture de pompier ou d'ambulance. 

C'est donc â une réflexion sur la musique, ou plutôt ce qu'on appelait à une époque la 
"musak". cette musique qui envahit tout et n'enchante personne, que nous convie 
Cédric Orain avec pour guida en mots et en idées, le poéte-romancier-essayiste 
Pascal Quignard. 

Quand on prononce ce nom, s'opère souvent un pariage entre pour et contre. entre 
ceux qui aiment el ceux qui rejettent ce janséniste qui porte une parole incisive et dit 
en quelques mols des choses que d'aucuns trouvent éclairantes et d'autres 
communes. 

La grande qualité du spectacle de Cédric Orain est de combattre efficacement cet 
injuste clivage : cene adaptation de "Boutés" et de "Haine de la musique", tex tes ici 
regroupés sous l'expression "Le Chant des Sirènes" confortera les défenseurs de 
Quignard et devrait contribuer à faire changer d'avis beaucoup de ses contempteurs. 

Car, ici, Cédric Orain sert les tex tes de Ouignard plus qu'il ne s'en sert. Grâce â Olav 
Benestvedt et Céline Mllllat-Baumgartner, qui s'appliquent à rendre intelligibles tes 
mots de Quignard, on découvre que l'auteur de · r ous les matins du monde" est 
d'abord un poète. Un poéte dans la lignée des poètes latins, comme Lucrèce ou 
Ovide. 

Dans une mise en scène d'une grande limpidité, enrichie par de beaux effets de 
lumière de Bertrand Couderc, on comprendra parfaitement la pensée de Quignard et 
l'on appréciera sa subtilité et ses fulgurances. 

Paradoxe -mals Qulgnard n'est-il pas lui-même un paradoxe ? -. les interventions 
musicales de Nicolas Laferrerrie contribuent aussi a éclairer ce chant des Sirènes qui 
s'en prend â la musique. à la fausse musique. 

Reste la vraie, celle que pratique silencieusement Quignard et celle qui prend la forme 
du théâtre dans le spectacle de Cédric Orain. 

Il faut souhaiter qu'après ce Festival "On n'arrête pas te thêàtre•, "Le Chant des 
Sirènes" pourra résonner bientôt sur d'autres scènes. 

PhHippe Peroon 
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Les· S1renes-.. J:-. , ~ .. ~ . 

sont· de-retour-
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]Qu_é _~u Gar~ge1 ~Çâ~~ de la Compagnie - . 
d~_t;qis~au-~ouch~ •. <<:Le C~~t d~·s Sirènes\>: :'·1 
estrepn~ çe vendred.I au Phernx. . ·" · 

•
. .... · .~~c.ept~ l~s si~è~es desvoi - ; . qu'~ucunhomme n'a entendu sans 

tures. d.~_.pompieis, celles d~s ,, mourir. 01{pour évoquer Boutès, 

ambulances, les sirènes d'alarme . l'un des argonautes, se jetant à l'eau 

antivol (ne parlons pas d~s. sirène~ •.. et nagilimt,eyerd!Jment vers le rivage 

d'us ine qui sesont ~~~s les unes car so.r:i.cŒÛi,«•brûle.d'enrendre»les 

ap,rès les .autres, délocalisées), il faut voix Mcdsîâl. Pouvoir sans pareil de 

bie.n avouer que .Je .commull des l'aiti(ice s~érùque, l(l b'ii,çhe se fait 

mortels n'y entend .plus grand vagueetmarée,l'êâuduseaudevierit 

grand-chose au chant des sirèn~s. le mer troublée, le rideau gonfle sa 

vrai, celui des femmes-oiseaux de' la voile, reflète le miroitement des eaux 

mythologie grecque dont l'irrésis- et le visage du naufragé . Ça 

ti ble pouvoir de fascinatio·n et d'at- commence par une chanSPI\ . .<JUi 

traction a tai'liûdé plus d'Uri aventu ~ déraille parce q'ue la chaîdêuse 

rierdes rners. · · · {CélineMllliat·. Baumgartneùii\en 

Cédriè Orain~ je~~e auteu~ ~etteur est pas vraiment une, pas plus' ~il'elle 
en sçène, est homme à savoir encore . n'est si r,ène ... Quqiqu~ .• avec son ' 

parier de bo~che à oreille. JI était · ~~~.d:;i_~nocence mà'qveilse, s'es 

tout désigné pour nous entraîner à sein~)ri'#i'és eq;ette écharpe qui 

nouvea ll .dnns. le si llage .de ces prèn.~d.ès ~lluri~â'aile d'oiseau; ob 

,;oisèauxaupluriiagerougelltreetau nàiütjamai~): . ; . . . 

visai.~ de vie~ge•> (selon la descri~- L~:\:h a.m~ ~,a ~s,',~~~.re.nd,H y:a .des 

tionqu'endonne Ovide) . · professeurs pliur ça. En voi ci un 

Un chant venu de nulle 
part quf traverse l'esp~i:~ ' 

justement (Olav Bencsvedt), d'allure 

un peu hiératique et froidement 
senrencieuscJuiqu'à ce que iéiève 

son propre chànt a capella q(iivotts 

Au regard du caractère exceptionnel subjugue et vous emporte. On ne sait 

de l'entreprise, les moyens utilisés plus qui est la sirène, qui est le marin, 

par Cédric Orain peuvent apparaître seuls importent la voix et ce chimt .. 

asseuudimentaires:-quelquesprati- venu de nulle-p·art qui traverse 

cables alignés ou superposés, une . l'espace pour ·nous âtteindre. La 

bâche négligernmentjetée ausol; un · musique (Nicolas Laferrerie) se fera 

morceau de voile comme rideau de ensuite tremblement de tèrre. 

· OliJvBenesvedt_a pa!fvisd'ét~n~eS alJJ..ifes d'oiseau .. . (f!wblHllm•ttru~uiJ13J • scène, uÎ1 seau._rémpli d'eaumuni QuandJ'yrepensejeme dis qu'Olav 

d'unecordeàl'ans.e. Be.nesvedt a parfois d'étranges 

Rienqt;te:de bien prosaïque, pour · allures d'oiseau ... C.e quio~m fond, 

conter l'expérience unique d'lJiysse . expliquerait p~a s mal de ~hases . 

qui s'attach.~fermem~ntaumâtde . Enfin, peut-être , car, avec .Jes 

rien. Le sp~ctaclè; quim.êle l'iro' .. 

nique et 1 ~ !iramatique, souffre 

encore d~:'#.!Omentsinégaux, - de 
raccords imparfaits,mais c'est tout 

frais sorti. Il est repris au Phénix de 

Valenciennes ce vendredi 25 mars. 

· so.n bateau afin d ' entendre.ce histoiresde:sirènes, on n'est sûr de 
FaulK'ROS 

·. ··· .. 

•• • 1 . 
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• • Le Chant des Sjrènes »,spectacle 
de ta Compagnie La t(aliersée, 

. d'après Pastal Quignard. Adaptation · 
et mise en sc.èrie de Cédric Orain,- · 
Web : www.lephenix.fr 



Le chant des sirènes : la leçon de musique de 
Cédric Orain 

Informations Pratiques 

A partir du 3 juillet 2012 jusqu'au 7 juillet 2012 

Lieu: Théatre de l'Etoile du Nord, 16 rue Georgette Agutte 75018, M·Guy MOque! 

Horaire: 
20h45 

Contact: 01 42 26 47 47 

Plein tarif: 14€ Tarif réduit : 10€ (Carte Voisin-Voisine, senior, intermittent du spectacle, 
demandeur d'emploi, carte famille nombreuse, carte Pass 17, Butterfly, Cezam et Loisirs) 
Tarif jeune: 8€ (moins de 30 ans) 

Dans la pénombre, quelques notes s'élèvent, puis une parole, deux, une voix. Le Chant des 
Sirènes comprend une musique qui agresse et berce à la fois. S'inspirant de Boutés et de La 
Haine de la Musique de Pascal Qulgnard, Cédric Orain propose une mise en scène tour à 
tour sérieuse, déjantée et poétique. Le mythe musical se joue jusqu'au 7 juillet au Thèàtre de 
l'Etoile du Nord dans le cadre du festival On N'arrête Pas Le Theatre. 

La reprise ratée de Creep de Radiohead 
laisse rapidement place à une véritable 
réflexion sur le bruit, le silence et la 
musique, les deux derniers étant des 
thèmes chers à l'auteur des textes. Le 
comédien Olav Benestvedt s'interroge sur 
la musique d'origine, « un appel plus 
ancien que celui qu'adresse la voix >>, 
tandis que l'accompagne, mi-femme mi­
oiseau, tantôt gamine, tantôt fatale, la 
très douée Céline Milliat-Baumgartner. Ils 

sont guidés par Nicolas Laferrerie, multi-instrumentiste chargé de donner à la pièce son 
atmosphère si particulière. Les passages musicaux, chantés ou simplement joués, 
s'inscrivent dans la continuité directe de la langue de Quignard remaniée par Cédric Orain. 
La force de ce dernier, c'est son éclectisme, sa façon de mélanger les genres et les formes 
de représentation théatrale. Philosophie et fantaisie ne forment plus qu'une seule et même 
voix. 

Une voix qui évolue dans un décor minimaliste, simple mais rudement efficace : petites 
estrades de différentes tailles, enceintes, micros, cables ... Et un voile blanc, métaphOre de la 
mer hOuleuse. La scène est à la fois océan, navire et rivage enchanteur. Au même titre que 
la musique dans le texte, la lumière est au premier plan dans la mise en scène. Plurielle, elle 
nous fait glisser du crépuscule à l'aube dans un mouvement ondulatoire. Tempête, nuit 
étoilée et matin calme se croisent sans ordre logique, nous embarquant dans un voyage 
fascinant. 

L'omniprésence du bruit, son rOie et sa signification sont décortiqués à travers la mytholog ie 
de deux hommes confrontés aux sirènes, Boutés et Ulysse, servant d'interrogation quant au 
rapport de l'homme à la musique. Cette dernière, nous dit l'auteur, « saisit les ames et les 
mène vers la mort». C'est un peu le processus suivi par la pièce de Cédric Orain. 

le 05 juillet 2012 Par Ariane Kupferman Sutthavong - categories : Théatre -vu 243 fois 



Les Charmilles
D'après Jean-Michel Rabeux

Adaptation et mise en scène : Cédric Orain
La Traversée
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. Funeste désir et insidieux effroi à l'Oiseau-Mouche 
dimanche 01.02.2009,04:50- La Voix du Nord 

Se peut-il qu'il y ait chez ces malheureuses un si 
funeste désir de lumière? s'écrie Énée aux enfers 

1 THÉATREI 

L'Oiseau-Mouche recevait la première représentation d'Un si funeste désir, une pièce du 
metteur en scène Cédric Orain. La stupeur se décline en deux actes et autant de textes : Les 
Charmilles, de Jean-Michel Rabeux et Le Mort de Georges Bataille. 

Les Charmilles. Le nom est charmant. La petite femme de ménage qui « serpille » 
consciencieusement le sol blanc l'est tout autant. 

Sourires entendus, plaisanteries complices, regards malicieux. La confiance s'établit et bientôt 
elle nous raconte sa vie. Aux Charmilles. 

Le temps, lent, s'étale dans des paroles qui tendent inéluctablement vers l'horreur. L'horreur 
d'une enfance mutilée par la vision désenchantée de corps décharnés. 

La jeune femme n'est pas une revenante de la guerre. Et les Charmilles n'étaient pas un champ 
de bataille. Son père était médecin chirurgien, et Les Charmilles étaient la clinique qui la vit 
grandir. 

La jeune femme raconte son dégoût des corps disparaissant petit à petit pour laisser place à un 
désir féroce, un appétit sans nom. « Je suis très surprise que les hommes ne voient pas dans un 
corps nu la mort mais l'amour, qu'ils ne voient pas dans un baiser le fond du crâne, ou dans la 
nuque la hache » Le ton est donné. La sirène de la folie a retenti. Dans nos oreilles, dans nos 
esprits. Elle fait écho à de sourdes questions qui résonnent en chacun, sur nos représentations 
du corps et de la mort. Si la matière vivante est périssable, le foisonnement de nos vertiges 
s'annonce intarissable dans cette pièce magistrale qui étouffe toute candeur. • CLAIRE DE 
BLIC(CLP)> 



Extrait dans fluctuat.net 
Le 05.02.09 

Hors-série à la Bastille · Un si funeste désir 

Posté par Julie de Faramond 

( ... ) Pourtant, alors qu'on s'attend à une débauche de corps mutilés, disloqués et sanglants, le 
spectacle débute tout en douceur, une très belle actrice, Eline Holbo-Wendelbo, dont la présence 
bien vivante, forte et gracieuse, est rassurante. Elle lave le sol, se lave elle-même puis 
commence à raconter son histoire, celle d'une enfant élévée dans une clinique regroupant des 
corps auxquels l'accident ou la maladie a hôté un ou plusieurs membres, êtres difformes dont 
elle s'éprend parfois et qui la conduit à voir dans tout corps la mort au travail. Le texte est beau, 
et l'actrice parvient à en montrer l'humanité qui affleure dans ces récits de souffrances et de 
deuils. 

Les Charmilles, texte de Jean-Michel Rabeux adaptation et mise en scène de Cédric Orain, au 
Théâtre de la Bastille. 



Un soir ou un autre 

Dimanche, 19 juillet 2009 

L'envers du corps 

D'abord elle nous rassure en toute banalité, familière, en bleu de travail passe la serpillière sur le tapis de 
danse. L'odeur citronnée du détergent ne nous surprend pas. 

Puis, elle se lave d'un gant, nue comme un ver, d'un nu clinique, blanc. C'est pour mieux nous déciller: 
nous inviter à lire sur la surface du corps non les prémisses de l'amour mais ceux de la mort, toujours à 
l'affût. Alors l'étrangère s'adresse à nous, avec les maladresses volontaires de l'accent, nous emmène voir 
de l'autre coté, nous attire d'un ton plat, par confidences. Jusqu'à nous perdre dans de troubles souvenirs 
d'enfance, peu à peu le malaise nous y surprend. De l'être c'est le plus sensible et éphémère qui est 
dévoilé, retourné à vif, ouvert par ses mortels déchirements: corps maladifs, accidentés, souffrants, 
diminués, mutilés. Corps désirés pourtant, toujours à deux doigts de la mort. Ainsi se révéle une beauté 
surprenante, aux frontières de vrais interdits, en ces endroits s'ose peut-être une véritable obscénité. 
L'entreprise est d'une audace entêtante, sans le besoin de la charger d'effets, de montrer à tout prix. La 
voix reste lente et mesurée, le cœur bat de coups sourds et amplifiés, le sang impose sa présence, d'une 
lourde et noire consistance, presque figé, coule, teinte la chair, trouble le blanc. Le texte est dur et tendu, 
les mots choisis au scalpel nous font une violence sans appel, nous font glisser sans heurts vers 
l'insoutenable, presque jusqu'à l'étouffement. 

Dehors au grand jour on revit, on respire. L'averse n'a tempéré que pour quelques heures les chaleurs de 
l'été. Dans le quartier de la Bastille sourires et peaux halées s'exposent en grand pour s'ouvrir aux 
rencontres, ou pour leur propre contentement, avec une innocente impudence: corps aveugles, vivants, en 
sursis et joyeux. 

C'éait Les Charmilles, d'après Les Charmilles de Jean-Michel Rabeux, adaptation et mise en scène 
Cédric Orain, avec Eline Holbo Wendelbo, au théatre de la Bastille, avec Trans. 

Guy Degeorges 



Sortir du Corps
D'après Valère Novarina

Adaptation et mise en scène : Cédric Orain
Compagnie de l'Oiseau-Mouche
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